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LETTR E ENCYCLTQUE
DE NOTRE TES SAINT PERE LE PAPE GREGOIRE XVI

A tous /cs Patriarches, Priats, Airchcueques et Eudques.

J nos vénérables frères les Patriarches, Primats, /lrcheréquei el Ecêgues,
GREGOIRE XVI PAPE.

VtñaÀnar.s FtîtPs, Salut et Bénédiction .Apostolique.
Entre les minchinations principales par lesquelles, do nos jours, îes Aca-

thoiqtes de denominations diverses s'eforcent de tendre des piérges aux
fidèles serviteurs de la vérité Catholique et de détourner leurs esprits de la
sainteté de In Foi, c.e n'e:t pas le dernier rang que tiennent les Sociétés Bi-
biqiues instituées d'abord en Anigîeterre, et de là répandues au loin, formant
comme une armée,et conspirant toutes au but comniun de publier à un noni-
lire infiri d'exemphires lei livres des Divines Ecritures traduits lans toutes
les langues vulgaires, et de lh; disséminer au hasard, soit pa:mîi les Chré-
tien-, soit parmi les Infidèles, afin d'engager charun à les lire sans inierpré-
te et saus guide. Ainsi, ce que saint Jérôme déplorait déjà de son temps,
on livre l'interprét.ioin des Ecritures au babil de let bonnefemme, au raio-
inge du vieillard décrépit, ci la verbosité du sophistc, ci tous, de toutes leI'
conditions, pourvu qu'ils sachent lite : et, ce qui est encore plus absurde,
et presclie ioutï, on ie refuse pa. cette commune intalligence aux peupla-
des infidèles.

Vous ne pouvez igorer,Vénérables Frères, où trdent toutes ces menées
des Sociétés Bibliiques. Vous n'avez pas oublié l'avis du Prince ds Ané-
tres, conbigné dans les sacrées Ecrituire,, lorszque, après avoir bié les Epi-
tres de saint Paiul, il dit qu'elles contiennent quelques enditi difici/es à en-
tendre, que des hommes ignorans et sons consis'ar..e détournent en de mauvais
sens, aussi bien que les autres Ecritures, à leur propre ruine. Et il ajoute
incontinent : Vous- dcnc, mes frères, qui connaissez cela, nrenez garde n'al-
lez pas,emporés par les égarements de ces incensés,déchèoir de votrefidélité.Tl
est donc bien établi pour vous que, dés les premiers âges de l'Eglise, ce fut li
un art commun aux hérétiques : répudiant l'interprétation traditionnelle de la
parole de Dieu en rejetant l'autorité de l'Eglise cuhoîlique. ils altèrent de
leur main les Ecritures, oit ci corrompent le sens par leur inferprétation.
Vous n'ignurez pas non plus quelle sollicitude, quelle sagesse e>t nécessaire
pour transporter fidélement dans une autre langue les paroles du Seigneur.
Qu'y a-t-il donc de surprenant si, dant ces versions multipliées par les So
,ciétés Bibliques, on insère les erreurs les plus graves, grâce à l'imprudence
ou à la mauvaise foi de tant d'interprètes, erreurs que la multitude et la di-
ver>ité îles traductions tient longtemps cachées pour la ruine de plusieurs ?
Mais qu'importe à ces Sociétés Bibliques, si ceux qui doivent lire leurs tra i
ductions tombent dans une erreur ou dans une autre. pourvu qu'ils -s'aecou-
timent insensiblement à attribuer une interprétation libre des saintes Ecri-

tures,à mépriser les traditions divines des Pères conservées dans lEglise ec-
tholique, à répudier mnie l'autorité enseignante le Eiglise

AusÀi les membres de ces Sociétés ne cc:sent île poursuivre de leurs ce-
loin iiies l'Eglise et le Saint-Siege, comme si, depuis pItiicturs siècles, il
s'efforçait de lL'fendre nu peuple fidèle la connaissance des Ecrittres so-
crées. Et cependant, combien dle preuves éclatantes it zèle singulier que,
dans ceï derniers temps mime, les Soiverains-Puntifes et, sous leur coudui-
tc, les Ivèquttes catlholigutes ont mis à procurer nu peuple une connnssance
plus étenJue dle la parolin de Dieu écrite et transmise par lu traîdloui ! A
cela se rapportent d'abord les Décrits du Concile du Trente, par lesquel,
non souilement il est enjoint alux Evéques de veiller à ce que les sacrés Ecri-
turcs ct la Loi divire soient pIltus fréquemment expliquées dans leurs diocè-
ses i mais, deplus, eîchérissanît sur une institution due nu Conile de La- i
tran,il fut réglé quei, dnts chaque égliso tittdrale u cellégiale des grandes i
cités et des principales villes, il y eût one prébende théologale, et qu'elle fût
enîiféré,e à îles personnes parfaitemant capables d'exposer et d'interpréter la
sa:nte Ecriture. Ce qui concerne P'érectionî le cette préber.de théologale, t
conformément aux dLcisions du Concile de Trente et les expicntions publi- 1
ques, à donner.aux clercs et au peuple par un chanoine théologien, fut traité c
ensuite dans plusieurs synodes provincinux et dans le Concile romnin lde
l'an née 1725, où avaient été convoqués par le pape Benoît XiIl notre pré- r
déLcesseur d'heureuse mémoire, ion seulement les Evêques de la Province
Romaine, mais aussi plusieurs des A rchevêques. Evêques et autres orlinai-
res.des lieux qui relevaient ihmédiaement du Saint-Siége. Depuis,le môme

Sou vernin-Pontife, pourun motif semblable établit plusieurs':tatuIs dans des
Lettres Apostoliques adressées notamment à l'Italie et aux îles adjacentes.
Et vous, nos Vénérables Frères, qui, aux temps voulus, avez cuutume d'in-
former le Saint-Siége de l'état de chaque diocèsP, vous connaissez les ré-
ponses données par nutre Congrégation du concile à .vos proddcesseurs et
réitérées souvent à vous-mêmmes. Vous savez assez combien le Saint-Sie-
ge s'empresse de féliciter les Evêques qui ont dans leurs piéb~endes des théo
logiens dignes interprètes des saintes Ecritures ; combien il excite et anime
la sollicitude pastorale, si quelque chose manque à l'exécution.

Quant à ce qui regarde les traductions de la bible, déjà depuis plusieus
niécles, les Evêques ont dû s'armer bien des fois d'une grande vigilance, eot
les voyant lues dans des conventicules secrets, et répandues avec profusion
par les hérétiques. C'est à cela qu'on traite les avertissements et les chan-
ses de noire prédécesseur de glorieuse mémoire Innocent III, relatives a
certaines réunions secrètes d'hommes où de femmes tenues dans le diocèse
de Metz,sous le prétexte de*vaquer à la piété et à la lecture des livres sainrs.
Bieitôt après nous voyons des traductions de Bibles condamnées en France
e: en Espagne avant le seizième siècle. Mais il fallait user d'une vigiance
nouvelle avec les hérésies de Luther et de Calvin. Assez audacieux pour
vouloir ébranler la doctrine immuable de la foi par la diversité presque in-
croyab!e des erreurs, leurs disciples mirent tout en Suvre pour tromper les
ames des fidéles par des fautives explications des saintes Lettres et de iou-
velles traductions, merveilleusement aidés dans la rapidité et l'étendue de
leur débit par l'art naissant de l'imprimerie. Aussi, dans les Règles que-ré-
digèrent les Pères choisis par le Concile de Trente,qu'approuva notre prédé-
cesseur Pie IV d'heureuse mémoire, et qui furent inscrites en tête de l'In-
lex des livres défendus, il est expressément statué de ne permettre -la Ire-
tore d'une traduction de la Bible qu'à ceux qui sembleraient devoir y puiser
l'accroissemenl de lapiéé et de lafoi. Cette Règle, environnée de nouvel-
les clauses, à raison de l'astuce persévérante des hérétiques, futinterprétée
par Benoît XIV en ce sens, qu'on pouvait regarder comme permise la lec-
ture des traductions approuvée. par le Siége .posioliqueou publiées avec
des annolotionr tirées des Pères de i'Eglise,ou d'interprètes savants et caihc'-
*iques.

Ainsi, les Sociétés Bibliques n'étaient pas encore établies, et déjà ler
Décrets mentionnés avaient prémuni les Fidèles contre l'astuce des hérèti-
ques, voilée sous le zèle spécieux de propager la connaissance des Ecritu-
res. Pie VII, notre prédécesseur de« glorieuse mémoire, vit ces Sociétés
nîitre -et se fortifier par leur ace-roi.seenet : il ne cessa da résister à leurs
efforts par ses Nonces Aposinliques, par des Lettresdes Décrets rendus dans
liverses Congrégations des Cardinaux, par deux Lettres pontificales edres-
ées aux Archevêques le Gnesne et de MobilotT. Léon XII signala les ma-
nouvres des Sociétés Bibliques dane s Lettre encyclique du 5 mai 1824,
dressée à tous les Evéques de l'univer catholique : c'est ce que fit aussi

Pie VIII, dans lEncyclique du 24 mai IS29. Nous enfin, qui avons suc-
cédé à sa charge, tout indigne que Ñous en sommes, Nous n'avons pas ou-
blié que les mêmes nécessités réclamaient notie sollicitude pastoiale. Nous
ivons tenu surtout 0 rappeler aux Fidèles la régle déjà établie relativement
nux traductions de la B:ble.

Mais nous devons ausei, nos Vénérables Frères, vous féliciter viverrent
de ce )w'excités par votre piété et votre suge-sse, soutenus par les Lettres de
nos Prédeiesseis, vous n'avez pas négligé d'aveitir au besoin le troupeau
idèle, pour le prémunir contre les piéges tendus par les Sociétés Bibliques.
Ce zèle des Evéques, uni à lia sollicitude dît Suint-Siège, a été béni dIu Sei-
neur : avertis du mal, plusieurs Cathotiques imprévoyants qui favorisnieit
es Sociétés Bibliques, se sont retiré, et le peuple a été presque entière-
ment préservé de la contagion qui le u.açait.

Telle était cependant la confiance des Sectaires B3iblites, qu'ils se pro-
mettaient de leurs futures concuêtes une grande gloire, ne doutant nullement
l'amener en tous lieux les Infidèles à la profession du nom Chrétien, par la
ecture des Livres sacrés publiés dans les langues .vl!gaires le ces peuples,
i répandus à un nombre infini dX.xenplaires par les imiSsionnaircs ou col-
pnrit-trs qu'ils envoient dans ces régions pour les distiibtuer à qui veut les re-
tevoir, et même pour les faire nccepter hon gré mal gl ê à qui n'en veut pas.
Mais à ces hommes qui cherchent à propager le nom Chrétien,en se plaçant
îu-dlessus îles règles ins.ituées par le Christ lui-mémne, rien ou presque rien
n'a réussi selon leurs espérances, si ce n''st qu'ils ont pu quelquefois créer
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de nouveaux osistcles aux Pietres Catîholiques, qui, ayant reçu leur nis-
sinn de ce Saint-Siege, vont à ces îmiémes peuples, et n 'épnrgiient aucun la-
heur afin d'engendrer de ouieaufils à Eglise par la prédieatiot dle la jin-

rade de Dieu et par l'adniinuieiration des Scivelenelts. préis à-répandire, ill l

:'aut, leur sang dans les supplices pour le salut ties âiniei,tt et témoignage de

la Foi.
Suite et'fin au prochain 1umero.

Voici le compte-rendiu de l'Aicrore, au sujet des examens dît collége de

Nicoleî, auquel nous avons fait allusion dans notre Jernier numéro
Nous regrettons beaucoup de n'avoir eu que juste le loisir d'àssister à la dernière se-

ance des exercices scieitifques du collège de Nicolet, cette institution si justement
chère à notre cSur où tous nos sovenirs et affTcltions de jeunesse se reportent encore
avec amour et reconnaiss'ance; parceque ce dont nous avons eu le bonheur d'òtre témoin
uous fait apprécier ce que nous iois perdu.-

L'examnei était présidé par M. le grrnd-vicaire Cooke entouré de plusieurs prtres
des deux diocèses et d'un grand nombre de parens des élèves et d'amis de l'éducatioi
parmi lesquels on renarqiait l'élite de la société dès Trois-Rivières.

Notre rendu-coipte, eu égard aux circonstances dont nous venons de parler, ne sau-
rait ètre gros de détails, mais il devra être en revanche Plein de mentions honorables,
-our le beau collége de Nicolet et par conitre-coup pour le nom canadien.

Ca'rhétoriqueest la seule classe qui soit passée sous nos yeus, mais non pas lu seule
-a dire ce7 tous les assistai s, qui ait fait éclater le progrès et le aIlent des élèves, chez
lesquels se déploie déjà un germe de patriotisme et de fierté nationale qui parle haut ent

fLaveur de leurs secntimcns, et qui témoigne aussi de la portée de l'intelligence qui pré-
side à leur direction. Tout respire le canadien dans cette scientifique maison qui
compte dja tant de gloires sorties de soit ein, qui a orné le sanctuaire de la religion et
celui de Thémis de sas-plus beauxjoyaux, qui a donné à toutes les classes de la société
tai.t d'hommes de mérite danss tos les genres, qui a fait au pays tanit de présens qui
fout soir honîneur et soir orgueil.

La rhétorique de Nicoletii'tait donc pas cette année une classe nombreuse, mais
plutôt remarquable par le contraste de l'âge des discipIcs avec leurs progrès. Elle a
prouvé que les bjles-lettres, les beaux arts et la littérature raisonnée étaient autant

«que jamais ci honntur dans cet asile scientifique fondé par un prêtre canadiei et diri-
-é depuis par le clergé du Canada sous les-auspices de Sa Grand.ur Ngr. de Québec
qui fuit tant chàquejour encore pour son aggrandissement, son succès etsa prospérité.
Il faut avoir entendu ces jeunes disciples lutter de moyens en présence d'un public é-
clairé pour savoir tout le bonheur qu'ont remporté les parens des élèves et tes les amis
du collége de la scène de mercredi matin. -

Après que les écoliers eurent soutenu ce jour là toutes les questions avec l'aplomb et
l'assurance pleine de mcdestie que dcnne le véritable savcir, après que M. Noiseux eut
lutté avec M. Béland pour le prix d'élocution qui fut décerné au premier il la majorité
de quelques voix, M. le préfet des études vint annoncer au publie qu'on allait mentrer
sur la scène une tragédie composée par un élève de la maison et dont le sujet était par'
ftaitement national. On avait bien entendu dire la veille que la jolie farce qui récré .
tout i'audittirc était due au talent de M. Lajoie, cette perle nicolétaine, dont on parle
déjà avec une îi juste admiration . mais la plus ferte sensation était réservée pour la
séance de mercredi matin, où M. Lajoie devait débutei en poète tragique, où ii autre
Racine devait être donné au Canada par le collége de Nicolet. En efeét, M. Ferland

-annonça au public, en sollicitant son indulgence poir l'aùteur quand il aurait di lim de-
manduer de suite ses lauriers, que le magnifique, Phéroique trait l'histoire acadienne o.
le fils de M. de Latour refuse à l'amour paternel un acte de trahison sollicité au nom d
sa tendresse et de ses entraillef,-et commandé au nom de sen pouvoir de'père,!en lui ti-
r'ant le cap commis à son épée par la France, pour satisfaire aux engugenens de soin
père qui n'avait obtencu qu'à ce prix la main d'une jeune fille d'Al,iai, arait été dra-matié par M. Lajoie qui l'avait dédié à soin pays. C'était une coniposition de dix-huit
cents vers qui, à Paris, sous lemagnifique Louis XIV, aurait intércssé sa munifice.c.e
royale-~il aurait placé, dans ses caprices de roi, i. Lajoie à sa cour entre le vieux Cor-
neille déclinant comme un as.re à la fin de sa course et le jeune Racine débutant à l'lho-
rizon théâtral coune un soleil rajeuni dans lcs sources de l'léricon.

On peut nous crcire enthousiaste ; mais si jamais M. Lajoic nous fait la justice de
nous accorder son chef-d'œeuvre, nous voulons il'ofrir à la scène de nos amateurs can.-
diens et deni:der au public canadien, nion pas A sont orgueil, mais à sa coniscienice s'il
possède quelque chose d'aussi remarquable, s'il a de quoi éclipser son Lajoie . Lu'
tcait dramatisé par ce brituat écolictist sublima sans d'iote, comme l'est toute vertu
absulue, mais il n'oflrait que l'intrigue la plus simple, et le génie de l'auteur a été obli-
gé de bâtir toute la pièce sur deux sentimens, et cependant son sujet lui a révélé le
moyen d'éuiser toutes les sensations possiblcs du coeur humuin ; il a fait verser des
larnes de ioute espèce, et après, ce semble, avoir prosternmé le ceur épuisé d'émotions
il en a 'ait soudre de plus vives encore dan.s celui~ du dénouement, quand tncger vient
mittre au pied de son père vaincu, pr:sonnier et humilié l'épée qu'il avait refusée à sa
mauvais: ambition, à sa perCide tendresse et à son injuste nîciace paternelle.

La pièce contient sept per;on:niages, M. de Latour, père de ItReger, le gardien du fort
Acadien, son fils Roger;guuvertieur ce l'Acadie, Richard,l'ancien précepteur de Roger,
Pampîhyle, son ami, iaymoiund comimandanit dC ses troupts. et deux Iroquois Garakona-
thié et Wanpun qui. tous parurent ausi historiquement costumés sur la scène que pou-
vaient le permettre les circonstances ; mais les peti»s diéfaeums -de ce genre disparurent
dans le saiseament et i'intéret toujours poignant ie l'action.

L- pièce débuta comme dans le méldIrarne par un chant qui p-irticipait du palhéti-
que de la cantat.e de Mars. Cette voix suave, chevaleresqiue. qui rr adulait le chant du
cygne avait à elle seule remué dans le cur letoutes ces émnotiois qui ne deva:eit plus
nus lai.'.:r respirer après. C'était le jeune M. Béland, Pamplyle, qui laissait échap-
pecr ces soupirs harmonieux qui avaient je ne sais quoi d'une mélancolie inconiue. L.es
dern.ières piroie de cette voix enchanteresse erraient encore danuîs le vague de la sccène
et du parterre, que le père Roger, MI. Bellemarc, parti avec Iltichard le précepteur, MI.
Hioule, et R:iymond le comnnanidant, M. Marlineau. Dans cette scène, l. de Latour
leur explique ses perplexités et les iniéresc dle soi embarras ais point de les conjurer
co:utre l'honnnr et la Edélité de son lits, che. qui crprendnuit le sentineuit du d.:voir tri-
oinptc constamment do toutes les autres considérations: car il consent 'e donner sa vie
p:ur san père, mais aussitôt qu'on exige son cap et un acte uic truhison contre son roi et
son payý, un cri déclirant s'échappa de soa âne bourrelée de d:uleurs, et le moti da de-
voir coupe cour t à toutes les instances do soin père. de sonu précepteur et clu conunindant
d.: ses troupes, que ces inst:mecs soient dictées par l'amour ou la inunce, par la L n-
treos ou le courroux. LRoger, le iiob|e et immortel Itoger, cst là attéré par tous les
sentimnens du cSur, piuét à tout p)erdre, comme Heiiri IV, hors l'honneur ! M. L:joie.
'uaeur de (% p:èce si belle de diction, de style et si sublime cIa senutiineie, remplissait
ce rôle si d le surn cîcur -t de son génie, celui de Rger, et ces grands et nobles

-Snuie ( que sa musa lui avait inîspirés ; il les parlait avec cet accent Mivin qui vient
du e cur dii pcôte et de ml'âme anioblie et privilégiée de l'homme isliré du Par, aes". NI.
Belernare, lii, s'était réservé la rôle odieux, celui où il fi.lait vaincre tous les obsta-
PeS. rt il ' ico h tach en homme qui cait se rompre et qui n-ignore ricnî de l'é-
'cuIt (ucnou

Le iom de 3elleniareccoinmmence il se populariser au collége de Nicolet ct à y àtre rc -
vendiqué comme le fut jadis celui de Désauier qui y reste comnie unît de ses proprii-
tés impre-iptibles, comliei un ieces litres d'honneur qui lierîét la émuire d'.n
ionu mienlt. Un des plus beaux taileiis déelanatoires de N icolt. Y st à notre avii. M.
léIana, neveu et diignie protégé de NI. le curé de SI. François qui eut plus d'une nics-
sio"1 de s'aiptaudire de son ouvrage dans la sénice de mierertdi dtrnier. i.e suave de
l'orgue, le naturel 'les mouvemeis, i geste et de l'attitudec une aigure hirmonieuise c
distinguée, tii air '«abandon éini i beaucoup de ltouples cille mémoire et un aplomb
qui n'en c edint p aux i mêmes avantngus chez M. 3tlleinare et Lsjoie, fusi de eu
jeuile aleu t l'a tglure le p lus faiora ble son a venir.

Il serait imjuste aussi d ie u.s lesiier cet.e grande phy2iononic si caractérîée di
M. lartin]eauî qui a mîîoissoinni ui trés graide partie des ilurirs de lit jouriée, et ce
véritable Prodige à figure angélique, le tout jeune Dou.aire, lt taille phy-ique .'illiputil-
nc, et qui trouve moyen d'cinj.uinber les claîsses assez vite pour se ranîger parmi lis hom-
mes de 18 ans, ses compagnons. I.es noms de Lâjcie, Belleiare (tous les deux) D>ou-
aire, lcéland, Martincau et une d:zaiie d'autres qui nous échappent seraient de quoi
forier à eux seuls la réputation d'unî cullége, donner la Plus hte idée des précepteurs
et du systiime d'éducation qui se ra1ppiche de plus ci plus des idées du jour, et il uriL
aussi de plus ci plus honorablement.

Si ious avons uii regret l exprimer c'est qu'un talent couime celui de M. Lajoie soit
peut-être le plus cruel eninemii i de sOn avemir.

La médiocrité qui est si néclhaiite p.roiiine partout, et 'est peut-ôtre d'avantage eni
Caniada. s'attachtra t ses pas de poiete pour y seter les épines, pour l'égarer dans ses
sentiers et le i lier à la ruine, à la pauvreté, ce tombeau di talent et du génie Cana-
dieu ! Trop lcureux encore s'il n'enîtend pas profaner son talent par la bouche de l'en-
vie, s'il nc voit pas la jalousi.' incapable de le copiiiriretre, le souiller de son venin, le
déshonnorer ie s s sarcasmes ; mais courage, enfant des imuses, nîcuveau né des neuf
sœeurs, disciple d'Apollon, lioiiieur de Lat patrir, va, marche, sans regarder cn arrière.

1
Eifait du sol courage;

.a ton jeune talent le 1-ays ri.d lommag',
Tu trouves des éches di s ILs rnins. CI te lEt.
Si Zoïle t'attaque, un ami t'applaudit !'

Nous brisons ài regret iossouveiiirs de imcreridi, 1 arceque si ji-mais .cous aes.-été
fier du nom canadien, sijanais nous avons saîvouré des délicce, c'était ce jcur, ci pré
seice de ces jeunes citoyens qui ainnonecnit déja ce qu'ils feloni peur I, or patric.

Les excrciccs se termiiiereit par les épreuves e,! la cse î u-icale d:rigé pr M'.
lIunt qui a tics élèves dignes de son talent et qlui n'ont plis roenti é mnilî de gcit ct de
progrès dans cette branche des beaux ars.qic dans les études cel:i-quer. Le, an:attters
quise trou vaient là ont rendu un témoignage de l'école de NI. llunît qui fait onl ce J'cet
plus d'honneur au maitre Ct aux disciples'.

Les prix turent distribuées sur les I h. 1'. M. par M. le grand vicaire Cooke, r.ais mal-
heureusemce t tous les mérites ne furent pas récornpensécs.P luýicurs regrett int.par ex-
emple, de n'avoir pas tins second prix d'éloquence à ofirir a M. Béland le concurrent de
M. .Noiseux,qui dans la chaire ou dans le barreau n'iront pas s'asseoir bien luin t'un i
l'autre.

Une faveur que nous demandons à notre bonne étoile est d'assister ainsi chaque année
t ces scies si pleine dlàttrait et de plaisir pour nous, parceque nous en reinportons

chaque rois une satisflaction nouvelle, et que nous trouvons indicible, quand nrous Y ou-
lons l'exprimer.

Adieu doue, nos 3eunes amis, priez pour que nous nous retrouvions encore une autro
année.

N E C 11 O t, O U I .
La mort du vénérable éèé tu de Nanicy ei de TouT , .Mgr. le cozmt tle

ForIîn-Janisîn, et une peirte pour lotis les peup!es olahliqiiut's, miats .io t
nour !e peuple t'annadien ii'il n 1.ctiit pticulièreiît et dl.nt il Ltait
l'ani siniedrt et dévoué. C'est iune lettre pariitilire datée de Paris qui en
apprend la triste nouvelle à Mgr. de Québe'. Uill ustIe et :.niit évêque act
décédé le 12 juillet, à Marsci!le, chez M . he [iarquis île FXYrlini-Jziison, sco
frère. Il était lonbe mande a la ile d'un s -rmon qu'il venail Je prêcher
à Mntp.llier pour son otvre favorite de la Sainte-Enfance, et tous les se-
cours de l'art n'ont ltu le rendre aux vSeux des fidèles qui reiplisaieit les
églises demandant à Dieu la..cnnser'atin ltue vie si précieuse. il est :ur-
prenant tlu'nurun des journau:x rilirieix de Pari'i reçu en cette ville, et qui

vonit juequ'au 16, ne p -rle pas de cette martou:t t si propre à raire senta-
lion. Canadien.

l' U L 1, E T 1 N .
Exercices du petit Séminaire le Ste. Thérése.-Xcessité de la Chari1e

enecrs les pauvres.-Poltique.

Nos leicteurs trouveront plus haut dans no rlonn 'es une néerilhgie bien

nligeaite pour les catholiques et pOur les Can-diens en pardculer. C'est la

mort le Mgr. de Forbinî-Jurson évéiyie de Nancy et de 'Toui et Primi;ai de

Lorraine. C'est une lettro pariiculière, dit le Canadien, qui apprend cette

triste nosveille à Mgr. i Q iébeu.

Nous prions nis lecieurs lie faire auteition à dnnnnce du Coliége tie Si.

Hvciiithte, vû la différence qtil y a dats les cunditions et larrntueit

iour la ptrochaine nnnae.

Les exerciuc liti ùrnires du Petit-Seminaire de Ste. Thérèsc ont .c lieu
!ticli et nuirdi derniers. NN. SS. les évques lie Montréal et ile Kinîgton

avec plusieurs autres mîietilbres lu tle'rg s'y étinient rendus dès cidi pour
être teinciis des stccès .es élèves et les encuiragter Ie leur préseice.
Nous ailprenons ave btieC tiu Ilhaisir q[lai les .isislnns ne fcîrent point ton-

pés dans leur attente. Les éldves répondîren dit-on, avec beaucoup de

prvCision et le Picililé sur les ddlTrentes braches de leurs études. Quuiqu' on
i-ut té rati, l'iiites années passr er, des u ti cesa de ces juns i iiînr:t'e.il

araiti q'on l'a é!ë eirroret bien davanticge cette annéo, t: tiu t'a prigr? s
ti'ont.pns é1té douteux.Atcunte classe n1e.parait é're resdéc 'n arrir" ivngi
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le rport : les plus difliciles aurniert pour ainsi dire été les plus brillantes. 1 es . L'altrancissemeni ne les a donc pas

On us dit que les mnihérialiques méritent surtout une mention honorable. servir. Elle ne uite dans le fait que dar

C'e un témoigunge de plu, du zèle des'Cnindiens puir','éduication et que leur travail à qui bon le6r semble. C heaÙc

pl ienunn et les efTlîris ne se trouvent pns chez eux ianL»tre couronnés Mais a-t-on remarqué que le salaire du journa

dlu s ccès. Le pays n'a donc qu'à se-féliciter de l'étai prospére dans le- rement tout au plus suffiant pour le faire subýi

ei! e trouvent les étule:. du ioutes nos dilfrérentes misons d'éducation. petit travailler? Il lui est donc souvent imposs
sa vieillesse,ees inirmi tce,pe mal 'dies. Sîsppo

Nous avons parlé, dans noire numéro duî 26 dernier, le quelques uns des rs de

nyaînlngeu que les comnionautés rel;gieuses peuvent et duivent avoir sur les
élàllilciti tis iiïc da -s l i-ulif-nini ic liu anit sn' . . sa vic,gon tant alors devieiit:pire que celui de 1

éalabli-eh nuts ltïcs dans lesoulngement de Phumanité snuffrante;nous croy- len
,ns devoir présenter encore ntij,.urd1'litii quelqtues réflexions sur un sujet si les pneurs es lleser e d

i poilr nl.iot - devons poser comme vérité reconnue et admise par tous lu le Sonteu eslenrCar etxloger

Je monde, la néces.sité le subvenir, 'dans toute société bien rbelée, à tous
. chaque fois que leur état le récla trie. Croit-c

les besoins indispensables de l'extiéme indigence. Nrus ne sommei pas arri- eitrepreneure, les bourgeois y soient moins G>
vés à l'endurcissement-du paganisme.il philnse'phisme,malgré son impiété, âane doute; et si la société obtienule travail dit
n'a plt se dépot.iller tellement de la chariié chrétienne, pour croire permise prixai.dessous de sa valeur, il y a cette conî
une dureté ai barbare. La sociétéhunaine, à moinsde ss rendre coupabl e

d'homicide, ne peut Inisser ses senblt.bles tmîoarir de faim et Je froid, sans se

mettre et peine-de les secourir, Il est évident qu'il faut que tout le monde setlement par charité, mais par jtiëtice. Si le
ressource, nous le repêtusns, !:on état actuel ser

vive, méme ceux qui se sent réduits à la plus affreuse détremss, par leurs

fButes. il i'agit donc de connaitre le moyen le plus économique de venir a u

secours de l'indigence. Crar,i-'il y a cinquante mi'le àmes dans Montréal,et ce n rme n davantge.
des centaines dindigen, il tn'est plus q etio de avoir i la ville doit les e : on p s

-nourrir, mais comment elle doit le faire. Il faut toujours bien qu'41l&mangent, Nou4 sommes toujours dan.- le siatu quo, sea
u'is s'habillent et qu'ils se logent. Cette considération Feule dait suffire pour le point ene sortir. dLes an ique

faire compvrendre lutilité et la nécessité de nouvelles instiWitionî de éharité. "ges les tins que les autres, e succèdentpresqu
Car il est contant qu'un grayd no e dsoir avec la clarté du jour. Il n'es pas jusqu

de jeunes geos et tnêème d'enrans, a&# trouvent 'journellement à lin merci de cent à en faire éclore et à noue les en .voyer.

partictulier qui sont obligée (le lesrecueil:ir, poutr ne pas les laisser mourir m leurs n'auront pas se plaintudre. Car il y en

de miaèré. Celte chatié est très lotupble et même elle ne mtva'ue U unti abondance.

.d'ui~iisé. Elle apprend du moins compstir aux misères iristrusi. ele

est aussi pour les riches un ave'rtiseement constant de letur obligàtion de faire 0 UYV E L L E S R E L Ii
t'aunmône aux pnuvres. Mai icomrnme cette oslietatipao peut be lcinrgditre eOnesCAoADu.

et Fe m ai tenird'une autre m anire, il est i p rtn , avant touit, de pourvo i - n cit e an s tdrv e uipe q ugu e

au slut des pautvres et de trouver le moyen le ptu-facile etlle moins ditzpen- meentdereherche. pour la province, entr'atr
dieux d'y arriver. Il est indubitable, suriout-en Canada, que le *vie de comr- lativesàî l'éducation. vientde nous mettre ent
muriuwté doit être la pluts avantageuse et laplus économique. 'D'abord il est nens précieux relatifs aux progrès que 'fait lit

onstant qu'il faut moins: de nourriture pour-un -nombre qutelcoinqu de per- tréal, sinlout des classFes abrieuse, soti les s
teure ri bien crus maintenat parmi notr, n

sonnes qui mangent à la niéme table, que ai ores nourrissait séparément. ncs. Touts ceux qui connaissent la supériorité
il est évident aussi qu'il faut moins de temp. D'unti autre côté, il est plus 'sou. tous rapports ne outrrdne manvuer de les

clair que le jour que leccraufiage doitsélre beaucoup moins ieependietn- ds C Cadaesi.

une vie de communauté que dan- une vie d'isolenuent. Il.y a ausi plupm i jie iroprem
de moyens d'utiliser loti services des nécesri-eux; quron ajoute à cela les reré- 'FRnRES DE LA aOCTRINE
sources que sait troutver une tirge économie, qui ne manqtreprexqQo jamais Les jrres de Eolets Chrétiennes arrivre
dans ces circnstances. iOn 'it quele plus souvent le cause de la pauvreté, 137, il nombre de 4dnt les nom sont frè

'e haiie tiinistration de t biens. Il est des peronnes incapable bliseeent, et fière Adelbrt, Euverte, et
ear il esaucnstd'abord 2 classes dans dlEr'onr vis-dl-ns dc Sév

.,de rien conduire et qui pâtissent avec des revenus uffieants. Dans une com- 1,3, où furet adi 200 élève, et un mois

déchargedie l'obligatidn da
isi la lib'eité'de pouvoir vendre
coup,dira-t-an. Ten cenvienir.

lier et de'l'artisan est ordinan'
sier avec sa famille, ta'nt qu'il
ible de faire deâ épargnes pour
sez mai ienant que les riches
ns toules cës 'circonstarices de
esclave,et les'manbfaeturierp,.
ànÏe. plus avantagés de ce cô-
moins après s'être enrichis île
leurs esclaves et leur famille,
nqueles manufacturier ,les

bligés que ls. planteurs? Non
journalier. ét de l'artisan 'à-tn
dition tacite qu'elle viendra .

Elle; est donc nbligée non
pauvre libre'n'avait -pas cette
ait pire que celui-de l'esclave.
•charité sont néc!ssair's eti
s les pi-s pressans besoins, el

ns apparence encore d'être'str
s àussi curieux et aussi étr'an-
e chaque matin, pour fini l
aux campagnes qui comnen

Si la chose continueles aoa-
aura pour tous les goâts et >eh

' 7 E V S E S.

es années -,soccupe constam-
es de matières statistiques re-
re les nmanins deq renseigne:-
nstruc1ion des-enfans de Mon-
oine des respectables institu-
se frères des écoles chrétien-
de leur mode d'ensueignemens,
lire a'ec" le plus vif intérêt.
R:ÉTIENNES.

ni, ici,
CHRÉ FIENNE.
nt à Montréal le~7 Novembre
ère Aidani.Directeur de' Péta-
imbau tI. Les frèree'ouvrirent
minaire, au mois de Janvier
plus tardL ils ouîv-nut fa

muunauté,tous ces imconvénien- disparaissent et cèdent leur place àl'hsbileté, qui Compta aussi 100 élèves.
à 1·a sagesse et à l'économic. Le2 décembre 1S39, arrivèrent de France lei réres'Gelisaire

Outre les motifs naturels et d'humanité dont nous venons de parler et qui me; au mois de mars 1840, f nouvelles classes furent ouvertes dans un petitjbâtiment en hais, situé Pré-s-dt--vitle, en attendant que les nouvelles classes,
font voir la nécessité des êtablisiemcns de charité, il en ett un nutre fondé situées au même lieu, rusuent achevées en novembre, 1840, les3 classes.
sur la justice et l'équité,quoiqu'nrdinniremetnt on n'y fasse aucune nttention vis-à-vis le Séminaire avec, les 2 mentionnbes ci-defeîts, ftrent réunies5ds
parce qu'il n'y a point de stipulation directe, mais seulement une obligation lEcolc de la rue Vitré, (1) et en mars f841, on ouvrit la 6e. classe ; ainsi

fondée sur la raison et qu'on petit appeler tin pacte taeite. Pour mieux faire Le six- Setenre de l même a e 2 éltvesc

comprendre notre pensée,,qu'il nous soit permis de comparer un instant la aux six déjà établies, elles furent plaèés dans létag ait-dessus des autres.
situation actuelle du pauvre et de l'artisan en général, avec celle de l'escla- et le ler décembre suivant on ajouta à côté la ge classe : enfin en eep-

ve l A cetOu, nus es uisvetembre 1S4.2, on ouvrit la ]De. classe. Ces 10 classes furent divisées enva !! A ce mut, il nous semble entendre les amis du progrès s'écrier que ve- Cil smbl enende ais d prgrè s'crir 2quartier.; l'enseignement était toit fran ;ais dans l'un, et ongýlais et frein-nez-vous de prononcer là ? Esclaviige! ! ! Cette infamie n'est plus connue çais dans l'autre. Les 10 classr aconten tient plus de 2000 élèves.
dans notre beau pays : Heureusement ; et ce n'est point parce que nots la Le 18 juillet IS43, rrivèrent de Ftanc les frères Amulwin et Remeý,
regrettuions que nous en parlons; mais nous voulons observer que, puisque et, au mois d'août stivant, 4 frète de la Gommunatté de IVlontrénI se rendr-
nous soimes alTreanchis de cette adieuse dégradation,nous devons aussi fiaire rent à Québec, pour y commencer tn étali!setnent.

Le IS Septemibre IS4,3, oni transporte 2 classes de la rute Fd-érd, su Cdl-
disparaître les inconvénienq qui pourraient un résulter et ne pas laisser les lége de Montréal, puis on y en ajouta une 3e, ce qui porta le nombre des
affranchis dans une condition pire en quelque porte que l'esclavage. Si l'on

(t) Cet é:tablissement digne de la munificence deaaos Seigneurs par l'étendue du ter-.y fait attuntion, le journalier et l'artisan, en s'affranchissant de l'esclavnge se rain et la beatutédes Edi'ices qu'occupent les Frèrcsettes dtèvesne coûtt pas moiuuede
trouvent par là abandonnés à etix-niénies et par conséquent obligés (le pour- £1,000 ui st de

1~~e .u Mi iir de rs IS40, .2 nouveles acnat e q u ren ouvt es d, anrsidunce pei

l m Frères est sur li r e LagauctPetières( - nie Pr s:deien ant) et l'école sur la r e s,
iroir A leur subsi:itarice,à celle de leurs maisons et mêrne à celle de leur viei- lfrresy So n air le Séu 2 nio, n crc- , teun.
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classes à 11 ; enfin le 1er. octobre de la même année les 2 classes de PE-
iché furent confiées aux soins des frères.

Le 1er. Février 1844, deux classes furent ouvertes a l'ancien Monastère
es -Récollets, pour les enfans catholiques Irlandais.

Yanvier-1S3S 3 ci. yis-à-vis le Sémi. 300 élèves.
Mars-SIO 1 0 -Près-de-ville 200
Mrs-1 id.
Sept '-id. 2 id. 200
Déc :-id id. 100
Sept :-1842 id. 100
Sept :-184-3 ita Collège 100
Oct t-id. 2 à l'évêché 250
F'év ;-1S34 2 irlandis, aux Récol 200

15 classes renferment 1,550 élèves.
-On écrit à la .i'.ervt cle Si. Benoît, S er août

Aujourd'hui c'était une fête bien intéressante pour cette paroisse. Prèst
de da'ix cents enfants ont fait leur premnière comniaon par lezsains de noaire
digne curé, iNf. N"eyroa, aidé, dans les cérémonie:! touchar-tes dtî jour, par
3!êloqqient et pieux pèle H<îinipaux.

Au moment de2la messe il fesait un temps affreux et le tnnére est tombé
à la parie de l'église aut milieu d'une cinquantaine de voiture, et a foudroyé
quatre chevaux; L'un a été tué du cotup, lesi autres eat peinîe à se remuer
et en mourront probablement. Au moment ou' j'écris il y en a un qui a las
machoires contournées et très enflé. Heureusement qu'aucune des person-
nes qui étaient sur le p'rron de l'église, à l'entour et même dans les voitures

1'ont reçu dé mal."g
Retreaite à Saiii l-Afnscime.-M\. Aubry, directeur du grand séminaire de

.Québec, vient de dounner une retraite aux paroissiens de St.-An;;elme. Les
fidèles, là Lommn, ailleurs, ont recueilli avec emrpressement les grâces aboni-
dantes qui accompagnent ces sainte exercices. hUe retraite dirigée par un
prêtre comme Al Aubry ne pouvait que produire les pîus heureux. résul-
tatu. Le pasteur qui préside à la direction de la paroisse St. Anselime n'a
-qu'i applaudir d'avoir placé la direction des exercices eîî des mains§ si ha-
biles. Pendant cinq jours consécutifs les paroissien.- se Font monitrés assi-
dus à l'église, qui ne pouvait suffire à l'affluence. Duze à quinze prêtres
ont été constamment employés à entendre les-cunfiesisons. La société de
tenipérance, qui comptait en 'cette paroisse un nombre respectable d'ascin-
cé;, a reçu un ntouvel accroissement à la suite de cee jours de ferveur. Nul
doute que les fruits que les soci6tiaires recueillerot du sacrifice qu'il, s'impo.
enrt ne leiz indemnisent bientôt. -rournal tic Québec.
. Féte de Sainte Anne.-C'est avec le plus vif plaisir que nous annonçons
,pour la consoelation et la gloire des boîns catholiques de ce pays, que la fête
de la paroisse de Sainte-An ne, comté de Montmoîrency, qui se célèbre, avec
tant de piété arîauell'-ment à son quanntième, a été- solennisqée d'unec manie-
cre etncore pluý; éclatanie cette année.

Il y avait un concours plus nomabreux de pèlerias, qut'à l'ordinaire, venus
deâ parties les plus éloignées de cette vaste provincre et nième des Etats-

.L2 conduite édifiante et recuieillie de la futile du-peuple qui assistait-à
cette grande solennité, es:t une preuve indubitable de la grande confiance et
île la foi vive et sincère des fidèles en la puiseante protection de la glorieuse
iàainîe Anne, qui pieut être appelée à juste titre la patronne den Canadiens.

Communiqué au Canadien.
-On lit dans le Canadien les nouvellel: qui suiiveat :.
Mger. Je Québec est de retour en cette ville depuis slamedi. avec les mes-

sieuys qui. l'ont accompagné dans s visite épiscopale. Sa grandeur tz'--tait
embarquée à-.a %falbaie sur le bateau à vapeur Pociu/ontai, revenant de la
Ri viér e-tluýLoup.-

Leý révérend pére Fisette, oblat, et IN. Bouicl.er curé du Cliâteau-Ri-
chter, %ont arrivés le même jour de la miasion dtit Snguien2a, à bord du ba-
teau à vapeur Lidy C'olborne.

Une retraire eccliiastiqtie s'ouvrira aut séminaire de Quîêl-c le mercrei
4 septembre prohain, et se termninera le 12 lit mé'oe moi- ait mnatîin. Lm-
1bmreatt annutel de la vociété de Saiiit-t.li-liel s:e tienidra au sétîinaire clans

I'pê-ii du jouir où se termiiuu"ra lareai.
-Extrait d'utne lettre qu'on écrit aut Jotirr.ai de Qitébec (le Sarat-M\arie de

-i. Beauce en date dît 21 du couinant:.
Il....Jeudi du-rnier, M.L le vitré a été fa!re la béniédiction (le la-pre-

m'ère pierre de l'église qiue lon conîstruit dans la liajrtis5e notîvelenuent C-i-
eé6e coun l'in vocation île Saitui-Bernard. Cette paroiçsse, comprend le fief
Saint-Etienne c'est un démembreinit de Satt-ai.C'est tua évé-
>nern;_nt qui fait époque danus ces. quartiers ;niais lei: citoyen; <lu pays en,
général ne doiventi lris être indilférentb a ces fat,;î puisque c'stli indice de
l'extension que prend la population canadienin.. Ajotiez à cela qui. M. le
c.uré de dén-raçus tpîtté pan M1oassiçnu-tr l'vqede Qti*(liec, étiti
venu la se<naine Précédlente fixer la place et les dlîei~osî'une éZglisec qute
l'un .'appréie à constr<uire situa. l'unvoca tion (le Saiu.î Elit;an ; cette oitiiuuelle.
~--rise a jiqt'ici été pareillemeunt dee-crv.ie de Sainte-1Manie. S'il est
r'onzola1%t potur lai religioîn dle voir les teinples ge mttlt:plier, il c-t atussi Satin-
1'iiisarit Pour quiconue s'initéresse au bieit-étre du Caada tic voir l',i'-crilts-
aermeni -le la ptopur-ation canadienne. . Qu'on jette unt couitp d'eietros[jectif

sur l'état où se trouvaient les cnitiés Dôrchester et le Bflnure il v 1 seuid--
ment 20 ans. Il ne aeiait pas alors des paroisses Saint-Jenn-hrso.i
me, Saint-Gle1s, Saint-Sybestre, un ne pensait is mme à cosiriiirr l%-
égli-es à Saint-Ansehit., à Siinte--Marguerile, à Sainte-Claire, ni àii rhup-
ton qui tont actuellement églises et tit.ur en Odiers. Saint-Iidore et Saint-
Georges nussi hl*lier ; l'état populeux de Sam-it-Getvais exige qu'on s'orcu
pe de .iviet'r cette parmisse -ot Ie on vientl de nire à Sniîîwn-Martitie.

Saint- noire paroisse voiine, comprend une ropudlion consid rn-
ble. Si. François, quoi qu'iin poleu invins pnpilsiux, se cmti pose d'une pe-
pulation qui s'accroit. rapidement et qui occupe un iiiimense territoire. Der-
rière Saint-François oun vici de coinstruire utie chapelle >ous l'ivocatîioi dIe-
Saint Victor, et quoique nous nr'yons pas eu-ucenion de visiter ces établis-
sements, on nous informe. et nous tenons ces informntions de source certai-
ne, quo la population les beaux iowships de Lamibion, de Forvili (plus
connus sous les noms de Bras, Bois-neuf) s'accroit rapidement et gt.O déjà
on est en voie de. construire da lis ses localités. Le toviipli!î> de Tring où t-e
trouve l'élégante chapelle Si. Victor, est tout habitd pu'r des Caniadi<ins
émigrés des uares paroisses circons uisines. Le tuviship de Brouighion,
derrière Si...- seph, alimente unt- population qui s'necroit journelleniiit.
Les autres élablisseniens sur le chemin de Kennebr c sont iusi en progrès.
Les paroisses de la Sc.ignIeurie de Laizon recevraient augmentation si le sei-
gnetur-propriétnire était connu, vi les agens pouvaielnt fournir ou concéder
des terraing aux défricheurs avides......Voilà comment 'expliqut qu'il, se
trouve tant de terres bonnes, arables, quîi sont incultisu dans des paroisses du
voisinage de la ville, tandis qu'à . sun détriment la popu!ation est obligée
de ch-rcher ref'uge dans des quartiers éluigués du centre de la conson-
m ado n.'

Es PA GINZ.
-Nous avons faitconnalire lanxiété qui règne en Espagne, dans le dio--

cèse de Tolède, dont Madrid fait partie, ai sujet de la légiti.iiîé du gouver-
neur ecclésiastique nommé pendant la vacance du siége. Un fait nouveau
et grave vient de prouver jusqu'à quel point la ituation du ce diocèse et r.f-
fligeante : les préires d'un arctiprê/ré dont se cormpose cet immense diocé-
se, ont adressé au chapitre métropolitain une représenatîion demandant que.
Rome soit consultée, et tranche le débat. " Que ce diocèse, dit la repré-
sentation, entende la douce et-hariionieuse voix de la-.JIfére et maîtresse de
la véritér- par son orgaune le Pontife romain, alin que, tute crainte étant dis-
sipée, on voie renattre à.la fois le repos. la confiance, le resp.ect et lubéis-
sance qui sont dus au vénérable Chapitre."

Cette représentation de l'archiprêtré d'Uceda, en date du 20 mai, est si-
gnée de tous les curés et - économes (desservants) du digirict, au nombre de-
dix-sept. Le Calolico fait pressentir que-cerexempie pourra être suivi,d'un
jour à l'autre, par tous les autres archiprtrés dont se compose le diocèse.
" Nous savons, dit-il, que l'anxiéié n'existe pas seulement dans l'archipréiri
d'Uceda, mais dans tous ceux de ce dioèése, et nous n'exagerons point en
disant qu'élle se-fait sentir dans toutes nu-preique toutes les paroisses.'?

Le peuple du dioéèse, victime, .comme le clergé, dei irubles des nous-
cience suscités par l'incertitude de la légitimité-du gouverneur eccléeiasii-
que, vieint aussi d'élever une prernière fois la voix, par l'organe de la mui-
palité d'Humanes, qui adresse à ce sujét une représentation à la Reine.
La cure d'Humanes étant vacante, par l'effet d'une cruelle maladie dont s
trouve atteint l'économe titulaire, la municipalité a dû songer, selon leu
pratiques d'usage en Espagne, à lui procurer un remplaçant. ,Mais aucl n;.
des prêtres auxquels elle s'est adressée ne consent à solliciter d'une autorité
stSpecie l'investiture nécessaire. La municipalité..intercède auprès de la

Reine pour faire réformer cette fâcheuFe situation par la-4 vi-ion canonique
des pouvoirs du gouverneur. Si représentationen date du 10juin, est si-
gnée par les cinq menibres du corps de l'.1yinlaniienlo.

La ville de Teruel, dans le Bas-A ragon, avait depuis longtemps une né-
gociation engagée par devant le ministre dez tinanoîes au sujet d'un certain.
droit mi-partie ecclê-iastique et municipal que lu grande spoliation révolu-
tionnaire mennçait de plonger, comme tant d'autres, dans le gouffre où 'en--
gloutizsenIt lei traditions dle l'ancien régime.ecclésiastique d' l'.spiagtne. I a
ville vieilt i'oltirr gain de cause ; le. Soux de la population, les long- sa-
crifices qu'elle s'ètait imopo-ês pur le succès dl celle ofTaire, ionit enfin ré-
corr p-nsés. Do véritables fêtes populaires ont é:é spontantément imuîprovi-
sees - Teruel pour cèlébrer cet événement.

Ainsi,la fui toujours vivace de l'Espagne continue de réagir par des artes
éeciants contre I'iivasion dut schisme mitigé. Le moindre évenemcnit pe-
litique qui replacerait ce pnys dans-les conditions noriales de sot génie et
de ces moiur-, donnerait une extensin i iinierse nu nionvemîent réparateur
dont nous voulions croire que la plus r-incère piat eýt la base. L'pI.;nguie
e.st restée la nation c.athnlique i 1 liii suflit de purger cet or de hun alvi des
oiries dont la révolution ct le temps l'ont souillé.

-On écrit de Schwyz.qute les jésuites v ont. pris solennellemnent posser-
-ion. le 16 juin, d'un pensionnat récemnment co'struit. Le service diitin a
été célébré pour li première fui dians l'église. L'abbé d'Einsiedlen a df-
fit-ié, et M. le commissaire Suter a préclé.

" L'église, dît l Union swisse, pouvnit à peine contenir la-moitié des per-
sonnes qui étaient accourues des canton- <le Lucîerne, d'Uri, d'Unterwa'dea,
de Zlig, d'Argçovie, cl& Soltre, etc., pour assister à cette rér-monie. D.
nombreuzes décharges d'a«tti'lerie annoncérent la solennité dt jour depui.-
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Ji matin jusqu'au soir. L'oil - admirait surtnut les arcs-de-trinmphe, les dans vos enquêtes, ce ne eera pa-i avec le plaisir de trouver coupables,'mai1

coironeile habilement tressés, les banniéres sur lesquelles parais'aient des bien p'nîr découvrir eux qui le sont en effet, afin de les dénoncer aprè J.'
ins:cip:ios nni-igtcti àla slennié.*'vous être assurés qu'il y a juste raison de lé faire. VOUS éviterez en rsrl-inscripiOns analîgutes à la sulennité.

Cette affluence et ces démiyonstrations ne prouvent pas que les jéetites e- temps d'accuser etde mettre en jugeient ceux qui vous paraîtront 4tre dés
nitent autant les antipathies'des Suisses que le pré:endent dus journaux révu- objets de perécution, ou bo:pçonnés à tort, et auâsi ceux contre qui
letionnaires. les preuves sont trop légères, et encore plus zeux contre qui il n'y a que de

-De Genève, cette espèce de citadelle du prrtestantismre, beaucoup de légers soupçons. Car les lois ne veulent pas qu'en pareil cas lon expose
personnes se sont rendues à Ferniey pour assister à la procession, et le Jour- ainsi à l'ignominie d'un procès ceux qui pourraient étre entièrement iano-
nal de Genève assure que la Fête-Dieu a été très-lbelle au Grand-Saccon- cens, quoique soupçonnés, et surtout lorsque ce sont des personnesqui ont

ýx, 'a Versuix,à Ghene-Thônrx, et surtout à Caruuge, où protestants et ca- joui d'une bonne réputation, des enans, des jeunes gens, des personnes dË
rholiqucs concourent chaque année à Pembellir. sexe à qui un procès fait publiquement cause tant de malsans aucune chan

PRUSSE. ce qu'il en puisse résulter un verdict de conviction.
-L'niversité de Bonn se relève dan<; 'ouinion des catholiques rhénans: "Messieurs, je voulais appeler votre attention aux accusations qui seront

la nomination de quelques nouveaux professeurs, entièrement dévoués à la prées devant vous, et à l'état du district, je viens de vous parler de vos
c.auýe de 'Eglise, n'y a.pas peu contribué. Les doctrines de iiernès, qui devoirs la cour ne se-propose pas de s'étendre davattage sur ce sujet, et
y ont trop longtnips été donné,en sont maintenant à:piu pras bannies, el il vous a tout dit.... Votre serment vots-les avait déjà appris. D'être vigi-
est à espérer qu'elles le sont pour toujours. lans à la recherche du crine et des rau.es (lu déeordre. De ne déaencer'

personne sans preuve. De protéger iitno(-,ence,et de ne jamais vous coniten-
N Ou vE LL i s ' L T Q E . er d'tin tsimp'e soupçon pour mettre en jùgeineiît'l'aéccusè5. Soyez fidèles à

cANUVEAD A. P0L 1QU ce.; devoirs et vous aurez bien mérité de vos concitoyens-.CANADA.

Prorogglion du parlement.-La Gazelle Officiel/e de samedi contient la -La cour vous donnera toute l'assistance dontvous aurez bezoin.
proclamati'on d'usage qui proroge les chambres au 12 septembre prochain, -On lit ce qui uit dans le Canadien, qui le tire lui-même du Ti-ne:
sans faira usage des mots " pour la dépéche des affujires. " Ainsi comme l'u- I Les ex-ministres s'eircent dé convaincre leurs dopes que le gouver-
sage ne permet pas d'assembler les membres avant 40 jours d'avis, (excepté neur-général n'a aurune intention de nommer un nitr m
dans les circonstances extraordinaires) il n'et pas à présumer que le parle- 't le gouvernement britannique ont, auIcontraire, pleinement résolu de con-
ment soit appelé avant la fin d'octobre. Et si la prochaine proclamation duire les affaire@ de cette colonie sans l'aide des chefs«de département t-es-
ne- porte pas les mots " pour la dé1îêclue des affaires " alors les chambres ne ponsablei aux-relrésentitn's <lu peuple, et de priver ainsi le Canada d-
pourront être convoquîéés que dan> les premiers jours de décembre. Il gouvernement responsabl." Ill assurent leurs partisans quela chô*e est

Jiner v d. pleitnement arrangée entre Sran Excellence et le bureau des colonies et'
Co r- -la Banc de la Reine, qu'on n'aaucune iteioi de oner un cabinet provincial. Il va sans dire

Jursdiction C'riainelle.- La première séince de ce tribunal, d'après la que ce n'est làqu'une de leurs ruses pour maintenir l'gitatio et le e m.coni
nouvelle loi de julntiure a été ouverte jeudi dernier, sous la présidence de lentement ;.t si quelqu'un avait de doutes concernant les vues des autor
mon honneur M.. le juige Rulland. Voici la harangue que, son honneur a a- tés ntropelitBiUeS'àe u cerjot, les offres qui ont été récemment faites par le
dreée' aux grands jurés : . gouvarneur.de la Nouvelle-Ecosse à MM. Usquke, Hrntingdon et Smis

<fessieurs du Grand Jury,--Un événemeat déeatreux nous aprivés du devraientles dissiper. Lord Falkland.d'a prpsr des instructions reçen dIAn-
lieu ordinaire des séances de la Cocr du Banc de la Reine, et nous sommes gleterre, a-oet de coopléter son cabinet en donnant des emplois à ces mes-
éunis dans un atre des auditoire. de la naison d'audience. jil nous reste sieurs qui ppartiennen au parti libéral, et qui gottiennen furtement le 'ys- -

aseez de cet édifice pour pouvoir, quîoiqu'avec gêne et non sans être exposé tême de la responsabilité de l'exécutif à la législature. Ce fait seul de:
a. de graves ineonvéniens y procéder aux afraires, tte moins en autant que vraàt convaincre le peuple du-Canada que le gouvernement responsable"
les lieux et les ciconstance pourront le permettre. Il n'est pas à dotuer e n'ept u pas en dangerv d
que l'on pourvoir., sans délai au besoin urgent où se trouve ce district d'i - Triste acciden - ardi, 30 dernier, le jeune George ua Stinvnerxo i'so
édifice spacieux pour les diféens tr ibunaux qui .devront y trouver place. de J. A. Stayner écr. député maître de po te général, était allé pr s d

1Auij'urd'hui s'ouvre une sesiionqui ne parait ras devoir nonu présenter 1ile-Entd rver plusieurs jeunes camarades pour sebaigner daiàc un de cet
autant. d'oferts". inineurequ'àn l'osrdinaire, àraison des poursuites qui ont tangs rcheritéed par les carrières. L'un d'eux avait une ceinture de
«iJieu -il y a quelques§ jours3 air qupartier de seeoion de la paix ;p mais, oes sauvela, et utenit te p e r tnen e. mai u ce c

er d'j 'umpe Moponpu mettre ne ógem e -ccsè. Soe fuidèles àa

regretons d'avoir à l'aiiioncr) il y aura beaucoup d'accuatiuns graves, et' làché pris-, il se crampons de nouveau à un ahieurzbe Terreneuve qui'entait
qui demanderont toute votre attehntion. . .aussi dan l" a umire. d ais ce Fidèle compgnon n'eut pas asez de for

"'Nous sommes arrivé-' à une. époquect civlit'iort otila sociÎété-a déjà facit pour sauvm'rson jeune maître qui disparut btentôt sous l'eau, qui était' très'-
de grands progrès soirs le rapport it c a le commerce et l'agricl- profund- en cet endroit. M. Staner ne ai gé que de 1 6 ans. TMihere.
lare, dans les arts et les sciences, mis il est à craindre quenous -te ser-ons -On éemit à la c ieinerupe,. de St. Oursq
14a.1 exenmpts des naux qui accomtpagnent l'aiugmentation de la populationset Pendéat cet ouragan qui surgit tout à otp le 2 du moisderner, s lu luz
ser avantagiv, et que nous verron: s'accroitre aussi,'e crime et l'immoralité. 4t heures P. M., un jeune enfiit dt nom de Xavier Pirehat, se trouvait par

uns ce pays naguère. si moral oerégnaient la paix et la tranqtillittnoui hasiard esabarqué dans une petite nacelle que le. vesans éloign. promptement'
entendons parler de d rdre, d'émeutes et dpattentats de. tout gnnre. lu rivage ; il fut malheureusement englouti dans per s

Et-ce donc que l. pays a tout àncotip changé de fnicee1r. Ou pi ce n'est r elaisse de tendres parens pour déplorer sa pertea
que par accident que deuis la session dernière l'on avu se.cotettre plus -On écrit de la campagne au Journal de Qai iécc:
de crimes qu à l'ordinaire. Nous devons espnrer. Les passions haineues Iq Le empsest 'très variable depuis la fitd mois da juin, notamment d-
les grands crimes sont queaquftis dites à des 'circsoutancs du ioment; puis le 10 du courant, les nuits sont extraordinairement fraches, ce qu'on

nais le gerne pourra s'u-,r perpétuer si l'on n'y met ordre. C'est principale- peut attribuer aux pluies aondantes qui se sont succédées à de courte inter-
dret aux tribunaux de justice quc5t dévoulu ce devoir... Cddet à-la sirveil- vsiles depuis le comnencement de à iile. *Dans lecatingrnes, les graith
lance d'ina grid jury, ae dr. la vengeance des lois. Reinre, mai juste - que attrdé4 par les plieic- froides et aondantes inspiret des craintes a cethi- -
l'on parviensro à arrêter le progrès de la déiorali uaien parmi nuu. il faut aeur. Il se trouve ent*'re de grains qui, quoique enét à borne heyrese
que le gaeupe comprenne qu'il 'r aura pas de crirîles iînpunisqîe personne vrt pas encore épiés.Dans dusCans quartiers q oiqu'on.ait été risorisa d'un
n'ichappera à la jsice. La marche vigoipru. et assurter ds tribe.aux beau temps tîpur les, emailleà et qu'on les ait feioes plutôtu 'u'à l'rd:nenired -
dans le ainie des lois, en impose à une certaine c c.msýe d'hommes qui ne a végétati est peu avarée. M d Les pois, preme te t beaucoui ; mais il en
contaient d'eilsers aucun frein. La religo sarisn de oure fr beaucoup, été peu seré.Ls prairies promettent L'un qt'.l'an deinier: le foin en effet
lud iistres de lEvangile ne se lasseront pa de prêcher la paix et la clari,é, est fort loetg . mais d laes ln ôte du Sta'd oi .e plaint que le- vers ravagent e
niaie il en esi, à rui les rconmanlatiors bue frît que peu -l'efat et qu' là act hil. D.nsle comoté de Du'rhester, ainsi que dt rr ée eyui de la Beatice, le
quic l jdui.e atteigne et puniase. n.i pourrit avant de marir ; - ce uie1 t attricm t é à la fra heur de I terre.

"Nourmmvous tic àerez-as en aruinre d e vos praétin .scit-r déjac- ies proiser d'en bn fourniront lus de lé que ln paé. Lui rérilt tle
re n de v s devoirens. Il est circottinccs o un- ze sbiern c- patateO era artout M Ie, ien que l plus e en ai fait érir ue grande

.out davies t pour qiusi (lire ccomp n-esire. Et si nutea pouus rêéu-L- à atiioint ce qui reste pronet beaucoup. CtS léupme est d'tiue gande resourle
des évérntages rêcen , c'est afinr dn ous donier à contitrie e P ors 1a-tés ure la classe jeu

Dniiels semblent reqsa ir u rlus gor sgin dantsla rechearcie ulu tiaiepa er tiRLANDce.
arrêter les e désordres. . -roicivle cinipte-renlu d'un meeting luti s'est tenu -à Bii g!.. m au sujet

"EMais t-iesieuronoin de is toidée quilu faille eits de prc Ousttiocroins la coisa m nation pr'O'Cntell uc'est d ne nouvelle preuve d e tnipatliies
de preuv, pourtous uit riser a eittre eti Jègemet les accutés o p eutx sýu pIe a tgluis pour le libérateur îc l'Irlade :
d-cnre qu' Pint d evono 'epr..nsp Birninghuas"e , .17 jtempsst'trè ujuri rde'deui la fi m inense meeting navil lieu due-

eNous ncims gnrifiotis duvoi daus lae recherce oe la vércté en urmt; pulle d > tôtel-deVille n Buisitgam ; les xitraori <e e ctire s éclairés
ci iiîiîîtelle des règl sages étael si prion li' Elles sot. g'alenuent eplri- el indatendrius s'étaient asentibéi pour protester contre le curts inter-
races, it tiuns d tiocen 'a rien à drinulre. dCar c'est t jars ueir ats cndapnatin cmn eitprisonnerieni d'O Ciiet. l et de ses e r
prancespd'su ,,vrs.i1  uni g rand jur y accra ace detjai saris preves conuin- lande-Le meeting avait été convoqué par le maire; 33 aldrnten et con-
cunais qn'un petit juirc.runfrc urble. ligSi sa mettez plus be ou - s piller emts cpa siié la cotvocatiopu ; et e-ijurs: 700. eere -
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ogois èt kùtres avaient héré. .La salie. était com le, et presque tous les
assistans appartenaient aux classes laborieuses. La galerie, du côté gauche
étaitoccupée 'par les dames, et celle de droite par les gentlemen. Sur lit¯
piate-forme, on apercevait au çiims 300 hibitans de ceux qui avaient td-
héré à la.proposition du maire. La condamnation et l'incarcération de IM:
O'Conneil.ont été appréciées par d:vers orateurs.

Joseph Sturge s'est exprimté dans les termes susiva ns: Je satisis cette oca-
ejon pour déclarer que je regrette profondément rouies les poursuites qui ont
été dirigées contre O'Connell depuis le preinier acte de la procéduréjusqu 'u
dernier, car je regarde M. O'Connell comme 'hormme qui est à la tête îles

-~~~~~ a nut propo.àlasmbe '-
patriotes du royaume-uni. M. Sturge a ensuite é à l'asmblée d'a.
dupter les résnlumtions siva ntes:

Nous, habitanis de .Birmingham, réuni- en nveing, protestons solennel-
iement contre les poursuites dirigées contre'M.. O'Conneil et ses c..îlégues.
les débat.s judiciaires, la condamnation . et l'incarcération qui en ot téé la
suite

1 P Parce que le.gouverne.ment, qui n'est arrivé au pnnvoir 'que pa rin-
fiunence d'une aristocratie corrompue, est soutenue . par une Chambre les
Comnunes dnt les membres ne sontrélus. que:par ue -faible niajorité, qui
gouverne les baïonnettes et ne-repré-ente nullement l'opinion uit p -2 c
Parce que les procéspoiiques ayant pour objet d'étouffer la libre discus-
sion des citoyens sur leurs .griefs nationaux, est en 6 pposit.ion avec l'es-
prit de la Constitution-britannique, tendant ·à renverser les institutions libres
et à compromettre les droits les-plus précieux du pays. :3 "Parce que le
jury de jugement a été composé uniquement d'hommes qui étaient ,les nd-
versaires politiques de N.O'Connell et de ses co-acctsés,et que !es magistrts
eux-mêmes ont été divisés d'opinionusuir la manière de juger le procès:
4 C Parceque Daniel OConnell a rendur.d'immenses services à son pays.
Il a travaillé énergiquement à ob'enir la réforme des abus administratifs et
jutdiciaires. C'est-à ses effrorts incessants que les catholiques doivent leur
émancipation et la réforme partielle qui a-été opérée dans l'administration
municipale. Il a, en outre, inculqué à ses concitoyensIle respect, de-liordre

légal, en même temps qu'il leur a inspiré un désir ardent d'obtenir le re-
dressement de leurs griefs. 5 c:Parce que M. O'Connell et ses =co-accutsés
ont, par leurs efforts apostoliques, acquis des droits .à la reconnaissance de
touas les pays. Plaise en Conséquence à Votre Majesté de vouloir bien
prendre en considération la protestation humble que-nous lui soumettons.
et d'ordonner que justice soit rendue à M. O'Connell et à ses co-accusés.

M. Clarke.-Un chartiite * appuie la motion de M. Sturge, et exprime l'es-
poir que désormais un sentiment plus sympathiquîe umira les diverses 'las-
ses, et que les hommes de l'Angleterre -et de l'Irlande travailleront -contre
lennemi commun.

Les résoutions sont adoptés à l'unanimité.
-De nombreux et importanls meetings se p-éparent en Tande et en

Angleterre pour demander la mise en rberté d'O'Connell. Le comte de
Shrewebury a été invité à présider le meeting des catholiques de Londres.
. M. Thomas Duncombe a présenté au haul-baillifde Westminster une de!-
mande signée par plusieurs centaines d'habitans de cette ville, à l'effet de
réunir un meeting pour ndopter une pétition au Parlement demaodant la mi-
se en liberté immédicte de Daniel O'Connell et des autres prisonriers d'E-
lat. Le haut baillif a agrée la demande et a indiqué un meeting pour le 1er.
juillet. Il aura liei dans Covent-Garden. Vingt-cinq menbre: de la Char-
bre des Communes ont signé la demande.

Les soiscriptions pour l'association du rappel ou pour le paiement de l'a-
mende à laquelle O'Connell a été condamné ont pris aussi une nouvelle
activité. Un journal de Londres annonce que deux dames qui demeurent
ê Black-Rock. dons le voisinage dri Dublin, souscrivent chacune pour 1,000
liv. sierl. (25,000 fi.)

SUDP

Un roi vraimenf populaire.-Le voyage du roi Oscar est plus encore
une flatterie pour les campagnes que pour les villes suédoises.- Nous
lisons dans les correspondances de Stockholm que S. M. couche indis-
tinctement dans toutes les fermes, vivant de la vie des paysans, cau-
sant avec eux comme in simple particuîlier,se mettant h leur talle.man-
geant leur pain, leur viande, et méme ne sourrrant pas que l'on substitue c
leurs foirchettes de fer Fon argenterie qui ne figutre que pour la forme parmi
les bagages de la maison royale. Ces leçons d'inaugurer un règne exitent
en Suède le plus vif enthousiame. • On cîoyait ne voir arriver au trône
qu'un bon roi, et l'on s'aprperçoit que la couronne est tombée sur la tête
d'un vrai philosophe. La royatté n'est-elle pas en effet progressive comme
la liberté ? M. de Châteaubriand l'a dit avant 1830.

SILFSIE.

-Les symptômes les plus inattendus de mécontentements populaires vi-
ennent d'éclater en Silésie. Les popruleux villages de P-éterswaldau et di-
Largenbielau, avec l*ire environs, habités presqnlt'entièrement par îles tisse-
i-ands,se sont spontanément soulevés contre les fabricarts, dont ils ontassail-
li les demeures et détruit les machines. Le motif apparent de ce soulève-
ment est la modicité di) prix de la main-d'Suvre, qui ne petit pas sorffrre à
l'entretien dei ouvriers. On a successivement tiré des garnisons voisines des
détachements de trouîpes pour remm-tre l'ordre dans la contrée, dont une par-
lie y a été conduite par le chemin de fer; mais comsme la poptulation y est
nombreube et très agglomérée sur un terriioire peu étendu, la troupe pourra
trouver de puissantes résistances. On comprend, en effet, que le détache-

ment do la garni tn dtie-hveidnitz s'est vti forcé ia faire Isage'dle ss nrbner,
et qu'un certaint unmbrt d'hommes oni trouvé la niort dans rtic déplourlîls
rollision. !O1 a mêmur mme que, *de part et d'atitrv, le riînmbre des victilies
de la nièlne n été plus grand qu'on ne'I'nait crri d'abord.

Ce uri r'÷t p!trs dlédiorable encore, c'est cille 'exenpiile» dronné par le' mun-
tagnarns.s trouiré le plîî 1romtis in>iitateurs dans la caphe de li prvicr-e. L'ir-
rivée dt piinnee lAnln!lert delPrus-e es' devenre 'i!.caqin d's plus iites
excès. La farule quiii s'étit arssem!n fée près di paklrus royal se sui tt u
cooip à briser lis'ferétres et les réverbères ; le temple réfoîrmé situé prè,s du
thétre' de l'émteute n'échappia pas aux fureurs poilaires. Lo premier :oir,
la tronrl ' ne fit pas usage (le ses aores ; Mais les trnubles s'étarit retoivelés
le leadcmarrin air soir, des cariotuclres furent li- triturées i l'infanterie, et des
piquets de ravalerie furent placés nux pri nc.ipatx carrefnura; la place du
marché offrait l'aspect d'un hivoiac. Comme une bonne pnrtie de la gar-
ntison avait été envoyée dans les contrées sourlevées, il fallut avoir recours à
la garde bourgeoisi', qui, pour la première fois depuis longtemps, parut en
arme dans la cité. La correspondance de Berlin, qui nous traneimet cee
détails, nous aipprend que rien n'est encore teremrité.

TURQUIE.

-A Constantinople, le 30 nii, anniversnîire de son bouverain, lambas-
serîr d'Autriche a donné un idicter diplominatique, auquel ont assisté tous ln
ministres tutrcs. Ce fait est digne île remdrqie. Jusqum'alîrs, ont n'avait ja-
mais vut île ministre ottoman assister à une fête donnée en, l'honneur d'un
souverain chrétien.

.rAPON.
'Les Anglais veulent iu toute force ouvrir avec le Japon des dlou< bés

nouveaux pour le commerce. Jusqu'ici les Chinois, ainsi tique les Hollai-
dais, étient les seuls admis au part de Nanga-S;nki, dans l'îl de Kiutsivo ;
seuls ils peuvent trafiquer avec les Japonnis, mais dans des limites forts ret-
treintes. A l'arrivée d'îtt navire, la police s'er empare ; le gourvernail est
enlevé et mis à terre : armes et munitions de toute espèce sont portée- à
l'entrepêt. *On décharge les marchandipes sur le rivage on en fait I'etima-
tion, l'initportateutr reçoi l'iatres marchranîdizes en échange, et il est immé-
diatement renvoyé. Nlalhetrr à qui ferait la contrebande ! il serait puni de
mort-: la loi est formelle.

Les Anglais ont trouvé le moyen d'éluder les prescriptions qui excluent
les'Eturopéens utt Japon. D'aoliîlrd, qurelquîes-tn de leurs négociants ont
confié des marchandises aux Chinois ; puis l'idée leur est venue de se tra-
vestir en Chinois et de faire sous ce déguisement le voyage du Jafon sur des
junqutes-chinoiseF. 'Le métier a paru ei lion que le gouvernement anglais à
cris devoir solliciter pour ses natioinaux les priviléges dont jouîihsent les Chi-
nois et les'Hollandais. Quelques bâtinents détaché, de la station des mers
de la Chine, !:aus prétexte d'explorer les r-tee dui Japon, ont ordre d'appuy-
er cette demnide. Déjà les marchands de laCité le Londres disent que asi
l'empereiir.des iles japonaises fait un mauvais accueil à leurs compatriotes,
le gruvernement anglais en pourra tirer occasion de pénétrer de vive force
dans ses Etats comme il l'a fait en attaqant la Chine.

. MLE 'Dr SABA.

Lez reine de Sab.-Pour le plus grand nombre la fameuse reine de Saba
est un mythe, son royanue n'existe qui dans une géographie idéale et ses
amouirs avec Soloton ne sont qu'un roman oriental.

Ce n'est pas en vain que ce nom a été consacré prar tant de traditions
sa résidence antique vient d'être découverte.

Une lettre datée dm 11 avril 1-14, écrite de Djedda, par le savant M.
Fresnel, agent consulaire, annonce que M. Joseph Arnaud (des Bnsses AI-
prs), qui le premier des Européens vient de pénétrer à Saba ou Mareb,danis-
l'Arabie, entre l'Yemen et Mascate, y a découvert un grand nombre d'ins-
eniptions himyariques ou sabéennes. parmi les ruines de plusieurs palais on
temples, dont un est appelé le HTorem Bolkis. ganécée le la reine de Saba.

Un exemplaire complet des copies de ces inscriptions vient d'être adress6
î la Société asiatique.

TTS-UNs.

-Les troubles ont recorimmencér sur la seignicurie le M. Van Rensseller
près d'Abanuy. Le shêriffet son député, a'comrpagnés de 75 constables,
étant alléssigniner à un nonilre de tenanciers qu'ils eussent à déguerpire,
rencontrèrent 100 hommes déguisés en sauvages,qni saisirent les deux fonc-
tionnaires ministériels, les habillèrent de goudron et de puimes, et leur enlè-
vèrent et brûlèrent leurs papiers. Les constables furent obligés de battre
en retraite.

Une autre bataille a' err lieu à Plhi!nd-lpihie le 24- juillet, entre des compa-
gnivs de pompiers. Plur.ienrs coups dte piitolets ont été tirés penlant'la bagarre.

Il y a eu aussi une mêlée dans les rues dle BuiTfalo, le 21 au soir, entre
leux oui trois cents individus,li plupart irlandais, on tne dit pas à quel propo-.
Quelques sg,'nts île police, cri voulant sêparer, les combattants, ont été fort
maltraités. Canadien.

Réforme.-Mrcredi, le maire de New-York, l'honorable M. "Harper, re
mettant à la tôle d'une nombreuse escounide île police, a maneuvré, depuis
dix heures di soir jusqu'à une heure di ratin. dans Broadway et ses aflu-
ens,entre Fulton et Carral streets,donnrrîît la chasse i cette nombreuse légion
de filles <le maurvaise vie qui inondent,chaqtue soir,'e quartier de la ville où sc
donnent rendez-vous tots les proniereurs. 76 de sesmal heureuses ont é6
nrrêtées et conduites dans la prison des Toimbes-Egyptieunries. Mais, dés le
lendemain, ciles ont été re'âhées par le juge Malsecl, qui a prétendu qu'elles
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Y'V.lai0ent coîupables d'aucai délit aux yeux île la loi, et, j'uli soir, elles ort
retcononilenco leurs scandatleux éhniis aveu une niouIvelle atuilace. C'est là,
repenLani, piir li ville de Netv-Yori-c, une souillure à Iquelle les Natifs île-
vr.ieit tenir à honneur de porter remède. Mais nous arivons peu le foi
ditris la p un ce de leur puiritanaisîne réfor.u.ateur. Ils veulent extiper bru-
ta leieni unie plaie incurable ; mieux vaudrait l'empiÛrber de devenir eon-
tagieuse, et ent dérober la hiiieux spectiacle à la foule.

L E FA UX C VMT E D E SAl NT E-1 E LENE.
SULITE.

A ce discours,si plein dle bon sens et de naturel,il n'y avait qu'une
seuli. réponsc itfai- : accueiilir une ouverture aussi fruancle et se-
rouri ir sour nri*iin - ripgrioi dans la détresse. Mais cette destinée

providentielle qui pousse toujours les grands scélérats vers l'heure
de la justice et le l'expiatiot inspira Coigna rd. Il nia efl'routémeat
la vérité, tra'ta avec dureté le misérable qui implorit' sU pitié, et. le
lit jeter à la porte sans vouloir entendre de plus longues explications..
Dès ce moment, il fut perdu. Dmrius, la mire dans le coeur, se ren-
dit aussitôt aut ministère, demanda à pat rler à M. le duc Decazes', alors
ministre de 'iiitérieur,. déclarant qu'il s'gissait d'une affaire de la'
dernière urgence, et il fut admis sans tarder dans le cabinet du mi-
ntistre.. Là, il expliqua toute la véritt, raconta Phistoire de Coigniard,
et offrit les preuves nécessaires à l'appui de sa déclaration. M. De-
cuzes fuit attéré de cette révélation ; il comprit-tout de suite le scan-
dale qu'lle allait excit- il sentit qu'il pourrait se dPbarrasser de
cette aTaire désagréable ci la renvoyant à l'autorité militaire de
laquelle elle ressortait. Lt il dit à Darius d'aller, de sa part, trouver-
le général Despinov. qui commandait la division militaire, et de lui
répéter tout tu long re qu'il venait de lui dire. Darius, content de:
ce condneent de vengeance, se rendit aussitôt auprès du géné-

eral, t lui répéta scrupuleusement ce qu'il venait de déclarer au mi-
nistre et ce que celui-ci lui avait répondu. En entendant cette ré-
v élation, le gétiéral, quJi était un vieux et vaillant soldat, un vrai type
d'inneur et <le probitb, sentit le rouge lui mîtonter au visage, et s'é-
cria avec vivacité. Quielle preuve pouvez-vous me donner de cette
horrible v'Grité ?

Mon général, répondit Dariums, fa ites-imni garder ici . ordonnez-à
Coignard de se rendre tout de suite auprès de vous, et confrontez-
moi avec lui ; mais, avant, ayez la borté de ie fuire donner à diùûn-
«er, car je ii'ai rien pris auijoiurdlui.

Le géiéral se rendit ù sa prière ; il le fit déposer provisoirement
Mu violon, lui it servir a mnhge- ,et envoya un.cavalier d'ordonnan-
ce au lieutenlant-coloiil de li 72e légion, avec injonction de se ren-
dre, sans perdre utne minute, et toute aflaiire cessante, au quartier.
général de la première division. Coignard ne tarda pas à arriver cri
*gr-aînde tenue et couvert de t utes ses décorations. En le voyant
entrer, le général lui dit d'un. ton mêlé d'irontie et d'indignation
Monsieur le comte de Puntis de Sainte--Hélène, vous n'abuserez pas
plus longtemps le gouvernemeint et moi. Je sais que vous êtes Coi-
giard, évadé dles fers.

A cette véhtiieiite apostrophe,. le misérable parut ne pas se dé-
concerter.

-Je vous r-ercie, général, s'éria-t-il, le la qualification dont
votus tme gratifiez ; je vais retourner chez moi et vous apporter des
pièces qui voti prouveront qui je suis.-Non. non, reprit le général.
vous n'irez pas seul ;jr vuis vous faire acconpagner par un offr.icer
tt deux gciarmets. Mais ailiupravtailt j-, vais vous faire subir une

petite tlpre uve.
En même temps il fit introduire Dur ius : cn le voyant, Coignard

tie put se rendre ilaître dVi'nc certaine émotion, qui fut renarqu é ce
du gciééral. lDariius répéta toultes ses allé'gmlions, appuya plus forte-
mnnt eicore sur chacinle d'l*cles, et Goignard lui répondit par les
plus vio!eites invectives. Le gétiral, pour en finir, appela un offi-
cier de soit état-miajor et lui ordolina cUuucotlptigner, avec deux
gen-drmles, e colonel à son doiicile. rue 13isse-Saim-D-nis ; il i-
joignit de ne pMs le qutter, et lui déclara qu'il le rendait responsable
tie l'exécution île ses ordres. lis partirent.

L'o(bflier, par egard pour lograde dont Coiginard était revatu, en-
joignit aux getidamiiires île se teunir à distance. Pendant le trajet, Coi-
giard, catusait ar-e(- Pomir, se plaignit dle la conduite iifîme qu'on
tettait vis-à-vis de lui, et déclara qu'il allait conflondre la calomi nie.
et le's calmniateurs il montrant ses papiers. L'oflicier lui réponidit
qu'il en était periuad é.

Oin arriva rue Basse-Saim-Denis. Les cIeux gendarmes restèremi
dants la cour ; Coignard monta avite l'oflicier ; en entrant, il ordoni
nrt à soi domestique de servir une bouteille de vini d['Alicante. En
vyant e:tier ces trois personues dans la maison Maria Rosa se trou-
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bla. Coignard, pour la rassurer, lui conta ce qui venait de se pas-.
ser, l'officier ajouta avec galanterie :

- -- Monsieur le comte se justifiera facilement, et confondra la ca- -

loinnie.
Coignard repi it
-J'en réponds.
Puis il versa à boire à l'officier, qui trouva le.vin délicieux, et il

lui demanda la permission de passer dans'là chambre voisine pour
chercher ses papiers, .ajoutant qu'il ne .serait quun instant, et; qu'é
son absence, la comtesse sa femme lui tiendrait compagnie. L'offi-
cier y consentit. Alors il fit signe à son frère qui lui servait de do-
mestique, et qui était re vêtu d'une livrée càmplèt'e ; ils sortirent en-
semble Aussitôt il s'empara de la veste, df pantalon et de'la cas-
quette de son frère, prit un plumeau à.sa' main, riif une serviette
sous son bras, expliqua en qu.elques.mots àsson frère ce don il à'a-
gissait,.descendit un escalier dérobé, traversa la cour au milieu des
deux gendarmes, qui ne le reconnurent point, et alla se réfugier rue:
Si.-Matur, barrière des troisCouronnes, chez un nommé LexceL-
lent, qui avait été son camarade au bagne, et qui le reçut à bras ou-
verts, après lui avoir fait raconter tout au.long sa mésaventu re.

Cepenuant l'officier étaitresté à causer avec la comtesse- tout en.
dégustant le vin d'Alicante, double circonstarice~qui~l'empêchait de
trouver le temps long ; et comme il avait servi en Espagne, la con-
versation se porta sur ce beau pays,sur ses monuments si poétiques,
sur sa nature si pittoresque, sur ses femmes si aimables, et à ce sou-
venir son imagination s'échauffitit de plus en plus. Enfin, après
une heure dle ces excursions lointaines, il pensa à revenir à Paris, o.
il avait laissé son prisonnier ; il fit observer à.la comtesse que son
mari était bien longtemps, et celle-ci lui ayant paru interdite, il se
leva, frappa à la porte, l'ouvrit et parcourut l'appartenent dans tous
les.sens, mais il ne rencontra que des. domestiques qui semblaient
éviter de le voir et de lui parler. Il en trouva cependant un plus
effronté que les autres, et lui _cmanda où était son maître.

-Il y a plus d'une heure qu'il est parti, répondit le donestique.
en ce moment il est lomti.

Cette réponse le pétrifia ; il sortit précipitamment, s'ins prendre
congé dje la comtesse, rejoignit ses deux geidarmes, retourna avec
eux.auprès du general, auquel il conta navement et d'un air déses-.
pére ce qui venait de lui arriver. Le général le réprimanda .de la
Iamière la plus vive, et l'enviya avec les deux gendarmes à.la pri-
son di Lubb:aye. Ils y restèrent huit jours.

Cuignard, qui n'avait pas su profiter de la. fortune pour faire ou-
blier sori passé et pour revenir à une vie et ô.des sentiments meil-
leurs, tie sut -as davantage profiter Je sa liberté, il se jeta,tête bais-
sée, lans les mains de la justice..

Deux jours après son évasion, il partit pour Toulouse avec Lex .
cellent et deux Italiens nommé Saffieri et Caretti. Ils restèrent
quinze jours absents et revinrent à Paris. Trois.jours après leur
arrivée, ils se présentèrent.en aficre i la caisse de Poissy :. Coignard
monta seul chez le. caissier et lui demanda ùjn billot sur Toulouse.
En même temps qu'il versait sur la table deux mille francs en or,
il se saisissait de la clef de la caisse ;.le caissier effrayé de. son air
audacieux, lui demanda de quelle pari il venait ; il. répondit qu'il ne
venait de la part de personne, et que si on ne voulait pis lui donner
de billet il allait partir;. en même temps. il ramassa son or et descen-
dit précipitamment les escaliers.Le. caissier se mit à crier au voleur !
ini secours ; on arrive, on se saisit du fimcre ; Satiieri et Carretti, ar-
més de pistolets, firent lâcher prise à ceux qui les retenaient. Lex-
Cellent seul fut arrêté. La police se. transporta chez lui : Coighard
.'y trijuvait ; il sauta par une fenêtre qui'donnait sur la rue« Ferdi-
nnmid, et s'enfuit. On visita la maison de Lexcelent, et on y trouva
des poignards, des pistolets,des masques en cuivre fondu, de fiux fa-
vrtis, de fausses moustaches ; en un mit,'équipeme't complet d'une
bande d'assassins.et de voleurs.

On atntchadès-lors la plus grande importance à l'arrestation de Coi-
gnard et des alites compliceVidocq reçut les ordres les plus positifs
pour agir en ce sens ; :les agents furent postés dans la ruelle Ferd:,
annd L soir, à onze heures, un dle ces agents, nommé Fuché. se
trouva nez à nez avec Coignard, qui rentrîæt : il le saisit au collet
et l'arrêta au nom dii roi : Coignard répondit à cette sommation
par un coup de pistolet qui traversa la main et l'épaule de Fouché.
Ce dernier, qioiqia blessé, riposta par un coop de pistolet qui n'at-
teignit point Coignard ; mais les autres agents, attirés par les deux
détonatioiis, arrivèrent, et se saisirent de Coignard et Safmeiri, qui
étaient à vingt pas de là. Trois jours après, Caretti était 'égalc-:
ment arrêté. La justice alors commença à instruire et à poursuivre.

f contümlr.
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P O S T C R I P T U M.
*Sir George Simpson, gouverneur de l'honorable compagnio de la Baie

d'Hudson, est de retour de la Riviére-Rouge. Il a apporté l'heureuse nou-
velle que Mgr. Provencher, ses deux jeunes missionnaires MM. Lafléche et
.Bourassa et les quatre Sours Grises étuient rendus à leur'destnniion. Mgr.

.e'est rendu le 30 niai et les autres n'ont pu y arriver que le 20 juin. Il-
.étaient tous pleirs de joie et en par faite santé, excepté la sour Lagrave qui
soutTrait eneore beaucoup de son entoree,- mais qui espérait que le repos la

rétablirait bientôt. Nous apprenons aussi qne i'T.-13.icourt et les autres nis-
sionnaires de la Rivière:Riî ge étaient en bonne ,anté. Sir George est re-
venu par Abbiiibbi, d'oï iLI. Moreaiu et le R. P. Lnverlochère étaient partis
depuis quelques jours pour le Grand:Lac. Leur ni-siotn avait eu le plu«

.grand succès et ils en étaient partis pleins de santé, de zèle et de joie pour

continuer leurs course.evangéliques.

AVIS.
Un maître d'école bien recomnrandé sachant'Pnnglais demande ine.place

dons un village. . S'adresser à ce bureau pour plus imples informations.

COLLÈGE DE ST. HYACINTHE.
LES CLASSES DE CFTTE tNSTITU'rio recommenceront le il SEP-

TiMBRE ; les Elèves doivent se rendre la veille, à'G H-EUREs du soir. Le
prix de la pension est de £15, payables d'avance eri deux termes ; le pre-
mier à la rentrée des Elëves, et le second au 15 féviier. Tous arrércncs
doivent àtre préalablement payés. 1 sera libre à tous les pareis dt'envover
leurs enfans comme Demi-Pensionnaires n iais les Elèves de cette'Catégorie
-paieront £5 par an, au lieu de £4. qu'ils payaient-ci-devant.

-- a- -

TOUTES personnes qui doivent à feu M. J. Z. Cxnos vicaire-général, curé
Ale St. Clément et celles qui ont|quelque balance à faire sont priées de se tré-
senter tous les MERCREDI et JEUDI proch.in et suivants de chaque

:senaine à St.-Clément au pre>bytère ou chez M. Ls. HAINAULT, N. P.
-- -o

AGENCE A NEW-YORK,
Pour Ornements et Objets d'Eglise,

AUSSI
Tour marchanuises de tous genres.

AUX MESSIEURS DU CLERGE.
En venant solliciter les commandes des MM. du Clergé, le Sous-igné,
(d'après les rapports qu'il vient d'établir avec les principaux fabriquans de
tyon) n'a pas cru mieux démontrer les avantages offerts au Clergé du Ca-
nada, que par la communication de l'extrait suivant.
A M. J. C. RoîtLLARD. LToY, 12 DfcmEonz 1843.

NEw-YORK. "Nous sommes cerinins que les M M. du
Giergé des Etats-Unis et du Canada, trouveront de grands avantages à vous
confier leurs ordres. Ils auront d'abord la facilité de

CHOISIR SUR ECItANTILLONS
et môme de faire les modifications désirées aux divers dessins qu'ils auront
sous les veuiy.

"Comme nous fabriquons exprès (à moins d'ordres pour objets inférieurs)
les marchandise.s seront toujours d'une FRAICHEUR irréprociable.

"Sous le rapport des prix, vous n'aurczpas dle concurrence possible, puir
que nous vendons ici à des commissionnaires, qui expédirnt à d'autres com-
missionnaires, trtdisque vos correspondans achètent comme s'ils étaient eux-
wnas en fibrique."

Afn d'ouf frir en assortiment et enprix tous les ovealages des marchés dle Paris
et de Lyon, le sousignó vient de recevoir des principaux fabricanis, les
ECHANTILLONS LES PLUS RICHES de Chasubles, Dalmatiqtues
et Chapes Draps d'or et d'argent ; Satins et Soies façonnés dans toutes leurs
Variétés ; aussi les échanillons le plus de 300 différents genres de G!nndý,
Dentelles, Franues en or, argent, snie, coton et fil.

Les ordres qu'on voudra bien luti remettre et accompagner des explications
les plus détaillées (pour éviter la moindre erreur), seront de suite expédiés
aux fabricanis et exécutés (sous un délai Je 60jour au plus) d'une manière
-à mériter l-honionhle clientelle du clergé par le bon goût, la fraicheur et sur-
tout le prix des objets.

Chaque ornement pourra étra impo-té, tort fait, ou au complet de l'elofJe
et galons nécessaires à su confection dans ce pays.

On s'attachera aussi aux genres les plus nouveaux dans l'exécution d'or-
dres pour Ostersîtirs, Ciboires et autres objets en métal.

On pourra si on le préfère, s'adresser à quelque memrbre di clergé de New-
York. pour faire un choix d'ornemens d'après les échantillons ci-dessus, ou
remettre au soussigné des directions qu'il suivra totjour. avec la plus grande
attention. J. C. ROBILLARD,

.March/and commissionnaire, -No. 32, Beauver Street, New-York.
New-York, 15 juillet 1844.

%NTABLISSEzfrENT DiE RELIURE.

C1 T APELEAU & LAMOTHE,
Rue -Sie. Tlhérdse, Vis-à-vis 'imprimen ie de MM. 1. STAR = et Oie.

COLLÈGE DE LA SAINTE-CROIX,
-wonca'srEni,

Près Bosion.
CE COL LÉGE nouvellemeni établi pîar ILs soilis de Pj Eque de Suson,

Mgr. Fen-wiclz, et place snus sa direilion iiiiiiiédliati, e.t bàti sur une des
collines qui t'ivironeit ln ville de.Wocester. A une position ;gréable, il
joint l'avaiînge l'un iir parf .teet pur, et d'unlle enu ibundan:ic et lpiti .
Une' fs r'mtn- deu S2 acres eOt annrOe xé nt, COLt.Cr.

Le VLA t'énucA rnos qu'on y sniut uLIr èro a raîpport ilvc les differen-

tes profess;ionî auxqule les jeunes gens pleuivent se ieliner, reinernt e 3
b-anich.s-d'études spéciales, c'est-i-di e les études propres à l'Etat Eccle-
siastirqine, aux Belle-Lettres, et au Commerce.

Le Cours l'étude propre auxjeuns gens qui se destinent au Commnero
eiihrase PEriture, PlAriher,éiique, la ieitenu des livres, 'étutiles des languîes
Antîglaise et Française, PHistoire, la Géographie, laConnaissatre de la
Sphère, PAlgèbre éléetinrutaire, la Géométrie, et les autres parties les plus
pratiqués des Math mutiques. -On y fait de plus-un cours spécin! de Com-
position ai de Délamaliion propres tu génie des doux langues anglaise et
1isançaise. La Science ne la Religion n'est pas oubliée dans cette spécialité ;
an s'attache à mîlontrer aux jeune,' gens ;c parlait accord de la Religion nate-
reile, domaine de la Raisoi, avec la Révélaiion, t éprit sacré de la Foi.

Le cours d'etudes ilstiné- aux jeunes gens qui veulent acquérir une con-
îuisance îplus·étendue des Belles-Lettres embiirs,;e l'étude du latin et cu
grec, celle des auteurs classiques et des poëles, la Rhétorique, la Logique, li
Philosophie, la Métauphysique et la lor ale, l'listeire Ecclsiastique, l'Astr,
normie, la Chimie, et le.s autres bra, cites des Sciences Naturelles.

Le cors J'Etules Ecclésiastiques comprend en'outre les leçons de Thîéo-
logie et d'Ecrituire Sainte.

Conie ces 3 trois branches 'd'étule forment le cours conplet d'éducation,
les parents auront la libeé de choi-ir parmi ces scieuces, celles qu'ils
jugeraient pouveir étie utiles à 'eurs erfaunts dans la profesrion qu'ils u-ir
destinent.

L'IxsTnucris alORALE ET RELiGiEusF est surtout l'ohjet de soinls par-
tictuliers : outre l'explication familière di Catéchisme, on a soin de donner
de fréquentes contféiences sur les principcs, les doctriies et les cérèmonies
de P'EgliFe catholique.

Les élèves sont constamment sous les veux de leurs professeurs ou direc-
teurs, mime pendant le temps des récréations.

Les livres nécessaires aux études doivent étre fournis tux élève.: par leurs
parents ou coîrrespiondatits ou bien il. pourront être achetés au collége à des
prix aussi modérés que posible.

On ne recevra pts au collège des enfants au-dessous de 8 ans ni no-dessus
de 14. On n'y reçoit aussi que les ca.holiques.

Prix de'la Pension.
Le prix de la pension e-t de 150 dollars par an : cela comprend l'édus-

lion, la nourriture, le logement, le bla nchisatîge et le raconrmodage du linge
et des bas.

La pension idoit être payée 6 mois d'avance, et une remise de 10 pour 100
sera faite à ceux qui seront ponctuellement exacts à remplir cette condition-
Le président du cillége- est autorisé à renvoyer, apres 2 mais de séjour dars
la maison, ceux de., élèves dont la pension n'aura pas été payée d'avance.

Los Arts d'agrément el l'étude aes laregitîs étrangères sont en dehors du
prix de la pension ainsi que les soins du mèdtherin pour le cas de maladic.
On pourra procurer aux élèves qui le désireraient des leçons de ces Arts
'a grémeni ou de langues étrangéres, c'est-à-dire de l'allemand, de l'italien,
le cspagnol, de iiiuiique, de des>in, de peinture, dc danse, et d'escrime.

Les vacantire corniençent la dernière 4eniîtiue de juihll t et se ermiient
le 15 septermbre exclusivement.

N. B.-La route la plu directo e.-t celle d'Albany. On fait le trajet d'Ai-
hant à Worrester en 9 heureri par le Rail-Rolaid ; et le nième Rail-Rioad fait
le trajet de Worccestcr à Boston en 2 heurts.

TI-IOMAS F. AMULLEDY.

--- o- -
CONDITIONS DE CE JOURNAL.

LEs MÉr.ANGEs se publient deux fois la >emuaine, le Mardi et le TeHdredi
Le prix île l'abonnement, payable d'aîvnnce.C est de QUATT'E PtAsTR s pour
l'année, et ciNQ Pr.AsTiEs par la poste. On ne reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonnés lui veulent cesser de snurefire <u
Journaldoivent endoiner avis un tmois avant l'cpiration de leur abonnemen i

O s'abonne ait Bureau du Jouronal, rie St. Denis, à Montréal, et chez
MM. FAinR et Lee'noio,, libraires de cette ville.

Prix des annonces.-Six lignes et au-dessous, Ire.insertion, 2 e. 6d.
Chaque insertion subséquente, 7d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 2s. 1 Id.
Chant e insertion subséquente, 10d.
A t-dessus de dix lignes, Ire. insertion par lignt, 4<1
Chaque insertion subséquente, Id.

PinoprtieaT, tir JANVIER VINET,
Pur.î-: rAr J. B. DUPUY,
Imrniamt PAR J. A. PLINGUET.

PTnSE.

I'Tnts.


